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Comanche Creek, Texas.
Quelque chose clochait.
Le shérif Reed Harding prit son Smith & Wesson dans son holster en cuir, sous son aisselle, et sortit prudemment de son pick-up maculé de boue. Les talons de ses bottes s’enfoncèrent dans la terre détrempée ; il leva la tête et tendit l’oreille.
C’est ce qu’il n’entendait pas qui le dérangeait.
Assurément, quelque chose ne tournait pas rond.
Il aurait dû entendre le piaillement des geais bleus ou les cris des cardinaux. Ou encore apercevoir, haut dans le ciel, un faucon à la recherche de son déjeuner. Or la nature était étrangement calme, et les collines qui s’étendaient à perte de vue dans ce petit coin de Texas semblaient pétrifiées, hors du temps. Ce qui avait effrayé les oiseaux pouvait se cacher dans les sous-bois et Reed espérait que c’était un coyote ou un chat sauvage, car toute autre éventualité lui nouait l’estomac.
Il repensa à la femme assassinée quelques heures plus tôt, à quelque distance de là.
Son arme bien assujettie dans la main, il se fraya un chemin jusqu’à l’arrière du bungalow tout en cherchant des indices en route, indices qu’il avait peut-être négligés lors de ses premières fouilles, après la découverte du corps. Il voulait s’assurer que rien ne lui avait échappé ; pour le moment, il n’y avait rien à signaler.
Excepté son intuition d’une anomalie…
Qui se vit bientôt confirmée.
Beaucoup trop de traces de pas montaient et descendaient le long du sentier. On n’aurait dû compter que les siennes et celles de son adjoint, Kirby Spears, Reed ayant interdit l’accès du chemin afin de préserver la scène de crime de toute contamination.
Il fit halte et s’agenouilla pour les inspecter.
— Nom d’un chien ! s’exclama-t-il.
De petite taille et étroites, elles se distinguaient par une cavité creusée dans la terre meuble à l’arrière de la plante du pied.
Qui pouvait bien se promener par ici en hauts talons ?
La victime, Marcie James, retrouvée douze heures plus tôt dans le bungalow, une balle dans la tête, n’en portait pas. Pas plus que son meurtrier présumé, Reed en était certain, puisque ce dernier n’était autre que son principal adjoint, Shane Tolbert.
Maudissant le fait que Shane soit à présent écroué, Reed repoussa la branche massive d’un pin lui barrant la route et poursuivit son ascension. Son sentiment de malaise s’accrut lorsqu’il constata l’absence de son autre adjoint et celle de son véhicule de service.
Et la présence d’une jeune femme blonde, dissimulée derrière le tronc d’un chêne déraciné.
Petite correction : une blonde armée et, qui plus est, une étrangère.
D’une taille avoisinant le mètre soixante-dix, elle était vêtue d’une tunique blanche à manches longues qu’elle avait fourrée dans son jean noir. Ses cheveux se réunissaient en une queue-de-cheval dont aucune mèche ne venait troubler l’ordre. Et, effectivement, ses bottines noires étaient à hauts talons. Cependant ce n’était pas sa tenue qui attirait le regard de Reed, mais le revolver pointé en direction du bungalow qu’elle tenait dans sa main gantée de latex.
Reed la mit en joue de son Smith & Wesson.
Peut-être l’entendit-elle, ou sentit-elle sa présence, car elle se retourna vivement et le dévisagea. Elle changea de position, se préparant sans doute à le viser à son tour, mais se ravisa en distinguant l’insigne accroché à son ceinturon. Elle eut alors une réaction qui laissa Reed parfaitement coi : elle mit son index contre ses lèvres pour lui signifier de se taire.
Reed fureta autour de lui, cherchant en vain un sens à cette insolence, puis se dirigea vers l’inconnue sur la pointe des pieds, au cas où quelqu’un la menacerait vraiment. Si tel était le cas, alors cette personne avait sciemment violé une scène de crime, car le bungalow était littéralement empaqueté de rubans jaunes en prohibant l’accès.
Vu la rapidité avec laquelle les rumeurs se propageaient en ville, tout le monde devait être au courant du meurtre dans un rayon de trente kilomètres autour de Comanche Creek. Chacun devait donc respecter la consigne, à moins de vouloir en découdre avec lui. Il n’était pas un mauvais type — bien que chacun ait ses mauvais jours — et ses concitoyens respectaient ses décisions, surtout lorsqu’il était très clair à leur sujet. Et il était toujours très clair quand il s’agissait de la loi.
— Je suis le shérif Reed Harding, dit-il en arrivant près d’elle.
— Livvy Hutton.
Pas plus que son visage, son nom ne lui était familier. Qui était cette femme ?
D’un petit mouvement de tête, elle désigna le bungalow.
— Je crois qu’il y a quelqu’un à l’intérieur.
— Avez-vous vu mon adjoint ?
— Je l’ai envoyé faire une commission.
Curieusement, cette réponse inattendue ne le fit pas enrager. Il était sur le point de lui demander par quel mystère son adjoint s’était mis au service d’une femme armée se promenant en bottines de marque lorsqu’un rayon de soleil fit étinceler l’insigne en forme d’étoile épinglé sur sa tunique blanche.
— Vous êtes une Texas Ranger ?
Il n’avait pas voulu avoir l’air si surpris, mais le mal était fait. Il avait déjà eu maille à partir un peu plus tôt avec un ranger, le lieutenant Wyatt Colter, affecté à Comanche Creek suite à ce crime qui avait mis la ville sens dessus dessous. Et voilà qu’on lui envoyait un ranger d’un tout autre genre… Cela faisait deux auxiliaires de trop pour une affaire qu’il entendait bien résoudre par ses propres moyens. Il n’avait que faire d’un ranger.
— Exact. Sergent Olivia Hutton. Officier scientifique du corps des rangers.
Elle lui jeta un bref regard de ses yeux bleu acier. Pas vraiment amical. Plutôt condescendant.
Modeste shérif d’une bourgade du Texas, Reed avait souvent vu ce regard. D’aucuns le cataloguaient d’office comme un simple d’esprit, un pauvre bougre incapable de conduire une enquête criminelle. C’est cette réputation qui avait certainement décidé les autorités à lui adjoindre, non seulement un Texas Ranger, mais aussi un médecin légiste et maintenant cet expert.
Tout comme il l’avait fait avec le lieutenant Colter, Reed allait mettre les choses au point avec le sergent Hutton. Mais d’abord, il devait s’assurer que personne ne se trouvait dans le bungalow ; c’était là sa préoccupation première.
A travers les deux fenêtres dépourvues de rideaux, Reed ne remarquait aucun signe de vie. Les rubans jaunes étaient toujours en place. Bien sûr, on avait pu se glisser en dessous et pénétrer dans la petite bâtisse — après toutefois avoir trouvé un moyen de déverrouiller les portes et les fenêtres. Mis à part le propriétaire, et probablement les membres de sa famille, seuls Reed et son adjoint en possédaient les clés.
— Vous voyez quelqu’un à l’intérieur ? chuchota-t-il.
Elle tourna la tête pour lui répondre et ce mouvement les rapprocha, presque à se frôler. Son parfum était légèrement musqué, nota Reed, et son haleine sentait le chocolat.
— J’ai entendu un bruit, expliqua-t-elle. J’étais avec votre adjoint, occupée à relever des empreintes de pas autour du bungalow. Je voulais qu’on s’active parce qu’il était censé pleuvoir cet après-midi.
Et en effet, une pluie fine tombait à présent, compliquant leurs recherches.
— Après que votre adjoint est parti déposer les échantillons à votre bureau, j’ai décidé d’entrer dans le bungalow, et c’est alors que j’ai entendu un bruit de pas.
Reed se laissa bercer un instant par le son de sa voix. Son accent n’était pas des environs, ni même du Texas. La Côte Ouest ? Il remit cette question à plus tard. Pour l’heure, il devait s’occuper d’un possible intrus en un lieu recelant des indices qui pouvaient innocenter Shane. Mais peut-être s’agissait-il du propriétaire, Jonah Becker, bien que Reed lui ait demandé de se tenir éloigné des parages de la scène de crime.
Son arme bien en main, Reed sortit du couvert des arbres et fit quelques pas vers le bungalow.
— Ici le shérif Harding, lança-t-il à voix haute. Sortez tout de suite !
Derrière lui, Livvy poussa un soupir d’exaspération.
— Vous trouvez malin de vous exposer ainsi ?
Il prit le temps de se retourner pour lui jeter un regard noir.
— C’est peut-être une folie à Boston, mais ici, à Comanche Creek, j’aime que l’on suive mes règles, et que l’on obéisse à mes ordres.
Enfin, il l’espérait.
— Pas Boston, rétorqua-t-elle. New York.
Reed leva brièvement les yeux au ciel. Un Texas Ranger devait naître et grandir au Texas, selon lui. Et certainement pas porter des chaussures à hauts talons.
Elle n’avait pas non plus à se parfumer ; cela ne lui rappelait que trop qu’il avait affaire à une femme.
Il savait cette pensée mesquine et basse, mais après quatre meurtres, il n’était pas vraiment d’humeur à se montrer agréable.
— Sortez de là ! cria-t-il.
Mieux valait que l’intrus s’exécute dans les meilleurs délais.
Il y eut un long silence seulement troublé par les grognements désapprobateurs de Livvy.
— Ce n’est pas parce que personne ne vous répond que l’endroit est désert, marmonna-t-elle.
C’était évident. Du coup, Reed avait un sérieux problème. Il voulait éviter que la scène de crime soit contaminée, sans pour autant faire usage de son arme. Du moins, pas encore.
— Combien de temps avez-vous passé à relever des empreintes avec l’adjoint Spears ?
— Une demi-heure, répondit-elle. Nous avons ensuite ratissé les environs.
Cela expliquait les traces le long du sentier.
— Je suppose que Spears vous a ouvert le bungalow ?
Elle fit non de la tête.
— Ce n’était pas nécessaire. Apparemment, quelqu’un a cassé le verrou de l’une des fenêtres, s’est introduit à l’intérieur et a ensuite ouvert la porte d’entrée.
Reed jura.
— Et vous n’avez pas vu cette personne lorsque vous êtes entrée ?
Une autre dénégation fit se balancer sa queue-de-cheval.
— L’endroit était désert quand je suis arrivée. Et, oui, je suis formelle : j’ai fouillé chaque recoin.
Ainsi, il y avait peut-être deux intrus. Génial. Comme s’il n’avait que ça à faire…
Il se serait donné des claques. Il aurait dû établir un poste d’observation sur les lieux ; mais avec deux adjoints dont l’un était derrière les barreaux, il manquait de personnel… Il avait dû se charger de l’arrestation de Shane, puis de son interrogatoire. Et il avait mené ces tâches en respectant scrupuleusement la procédure afin que personne ne puisse l’accuser d’avoir fait bénéficier Shane d’un traitement de faveur. Kirby Spears avait gardé la scène de crime jusqu’aux environs de minuit, suite à quoi Reed avait dû se rendre sur les lieux d’un cambriolage à main armée dans un quartier près de l’autoroute.
Du coup, l’existence à Comanche Creek n’était plus aussi plaisante et tranquille qu’auparavant, quoi qu’en dise le message de bienvenue planté à l’orée de la ville. Jusqu’à l’été dernier, une décennie s’était écoulée sans le moindre homicide ; et maintenant, Reed avait quatre cadavres sur les bras.
Quatre !
Et comme deux des corps avaient été retrouvés sur les terres ancestrales des Amérindiens, toute la ville semblait sur le point d’exploser. Entre les crimes précédents et celui de Marcie, Reed était sur le qui-vive, rythmant ses journées d’une sieste de quelques heures et d’une quantité industrielle de café noir. Il était à cran.
Il jeta un coup d’œil autour de lui.
— Comment êtes-vous venue ici ? Je ne vois aucun véhicule.
— Je me suis garée au bas de la colline, le long de la route du comté. Je voulais découvrir les environs de la scène de crime avant d’y pénétrer.
Elle regarda à son tour autour d’elle.
— Et vous ? Comment êtes-vous venu ?
— Je me suis garé sur l’autre versant de la colline.
Pour les mêmes raisons. Mais cela n’impliquait pas qu’ils devaient partager le même point de vue sur tous les sujets. D’ailleurs, Reed était prêt à parier que leur rencontre allait prochainement tourner au vinaigre.
— Reed ? appela une voix provenant du bungalow.
Reed jura de nouveau car il avait reconnu cette voix. Il abaissa le canon de son arme, secoua la tête et se dirigea d’un pas lourd vers la porte du bungalow. Celle-ci s’ouvrit comme il posait le pied sur le perron, et Reed se trouva nez à nez avec son employeur, monsieur le maire Woody Sadler. Son ami. Son mentor. Un père de substitution puisque son père biologique était mort alors qu’il n’avait que sept ans.
Woody n’aurait jamais dû se trouver là.
Malgré les liens qui unissaient les deux hommes et le respect que Reed lui témoignait, Woody n’allait pas s’en tirer sans remontrances.
— Qu’est-ce que vous fichez là ? demanda Livvy, lui ôtant les mots de la bouche.
Elle conservait le canon de son arme pointé sur la poitrine du maire. Woody ôta son Stetson pour la saluer, et la queue de crotale qui y était attachée tinta lugubrement.
Il n’obtint en retour aucun signe de sympathie de la part de Livvy.
— Je vous présente Woody Sadler, le maire de Comanche Creek, dit Reed. Et voici le sergent Livvy Hutton, Texas Ranger native de New York.
Les yeux d’un gris délavé de Woody s’écarquillèrent, puis se rétrécirent, faisant naître une multitude de ridules sur leurs contours. Pas plus que Reed, il ne parvenait à cacher sa surprise.
— New York ?
— Epargnez-moi vos commentaires. J’ai grandi à New York, mais je suis née dans un bled près de Dallas.
Livvy replaça son arme dans son holster et s’approcha de l’important personnage, prête à lui déclarer la guerre s’il la provoquait.
— Et peu importe d’où je viens, il s’agit de ma scène de crime et vous vous y trouvez de façon illégale, déclara-t-elle avant de fusiller Reed du regard.
— Je n’ai touché à rien, se défendit Woody.
Livvy n’avait pas l’air décidée à le croire sur parole. Elle se saisit du sac contenant son matériel et pénétra d’un pas déterminé dans le bungalow.
— Je le jure, ajouta Woody à l’intention de Reed. Je n’ai touché à rien.
Reed étudia le langage corporel du maire : ses épaules raides, la sueur perlant au-dessus de sa lèvre supérieure… autant de signes prouvant que l’homme était mal à l’aise.
— Tu en es sûr ?
— Absolument certain !
Le langage corporel changea soudain du tout au tout. Plus aucun signe de nervosité, mais une attitude défensive qui replongea Reed dans son enfance — sans toutefois l’empêcher en rien de faire son travail.
— Alors pourquoi n’as-tu pas répondu quand j’ai appelé ? Et pourquoi as-tu forcé une fenêtre pour t’introduire comme un voleur ?
— Je ne t’ai pas entendu appeler et je n’ai forcé aucune fenêtre. La porte d’entrée était grande ouverte quand je suis arrivé, il y a environ quinze minutes.
Woody secoua la tête de dépit et passa une main dans ses cheveux poivre et sel.
— J’ai juste voulu voir la scène de mes propres yeux. J’espérais trouver un indice permettant de prouver que Shane est en dehors de toute cette histoire.
Reed eut un profond soupir.
— Moi aussi, je veux prouver l’innocence de Shane, mais ce n’est pas la bonne façon de procéder. Imagine que notre ranger de New York découvre un nouvel indice, elle pourrait penser que c’est toi qui l’y as mis.
Woody se figea, puis jura entre ses dents.
— Je ne ferais jamais cela.
— Je te crois, mais le sergent Olivia Hutton ne te connaît pas, elle.
Woody plongea son regard dans le sien.
— Elle veut avoir la peau de Shane ?
Probablement. Celle de Shane, et de tous ceux qui le croient innocent. Mais Reed garda cette observation pour lui.
— Le mieux est de me laisser faire, se contenta-t-il de répondre. Je te verrai à mon retour en ville. Oh ! et tâche de m’embaucher un ou deux adjoints.
Woody remit son Stetson et entama la descente de la colline. Reed attendit que le maire ait parcouru une bonne distance et soit hors de vue pour entrer dans le bungalow.
Il avait à peine fait deux pas qu’il tombait nez à nez avec Livvy qui en ressortait.
— Où est le maire ? s’enquit-elle aussitôt.
— Parti, dit-il en indiquant du pouce le sentier derrière lui. Pourquoi ?
Elle posa les mains sur ses hanches et son regard bleu acier crépita. Elle semblait furieuse.
— Parce qu’il a subtilisé des indices et que j’ai bien l’intention de lui passer les menottes aux poignets.
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Qui a assassiné la jeune Marcie James ? Le sergent Olivia
Hutton, dépéché a Comanche Creek pour mener I'enquéte,
s'est juré de le découvrir. Car, bien qu'un suspect ait déja été
arrété, son instinct lui souffle qu'il ne s'agit pas du véritable
coupable... Voila pourquoi elle a décidé de reprendre I'affaire
de zéro, n'en déplaise a Reed Harding, le shérif de la ville. Un
homme aussi austere que séduisant qui I'attire immédiatement,
mais qui a vu son arrivée d'un trés mauvais ceil et s'échine
depuis a la faire passer pour une citadine superficielle...
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